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La relation épistolaire de Juste Lipse et
Francisco de Quevedo
Un lien maître-disciple au sein de querelles religieuses,
politiques et philologiques

Rafaèle Audoubert

OUTLINE

Famam adhuc velem, & pietatem tuam cognoscere
Des points de tension : « Vos belli praeda estis. Nos otii, et ignorantiae »
Une communauté d’idées

TEXT

Le mou ve ment hu ma niste s’est ados sé en Eu rope à une pra tique ré‐ 
cur rente de la cor res pon dance, qui ne s’est pas épui sée au tour nant
des XVI -XVII  siècles, et dont Juste Lipse comme Fran cis co de Que ve‐ 
do ont tous deux été fa mi liers. Lipse a cor res pon du avec nombre
d’au teurs es pa gnols (Lu per cio Leo nar do de Ar gen so la, Sebastián de
Co var ru bias…) et l’en semble de sa cor res pon dance au jourd’hui pu‐ 
bliée n’oc cupe pas moins de huit vo lumes 1. Quant à Que ve do, on
conserve de lui en vi ron deux cents lettres, écrites es sen tiel le ment à
des hommes po li tiques de son temps, de puis les rois Phi lippe  III et
Phi lippe  IV d’Es pagne ou Louis  XIII de  France, en pas sant, entre
autres, par les Duc de Lerme et d’Osuna, le Comte- Duc d’Oli vares. La
re la tion épis to laire a pu aussi ponc tuel le ment don ner nais sance à un
rap port plus spé ci fique, par ti cu liè re ment dis sy mé trique à de nom‐ 
breux points de vue : la re la tion maître- disciple. Fon dée sur la re con‐ 
nais sance du maître par le dis ciple, sur l’ad mi ra tion, elle peut éga le‐ 
ment im pli quer un enjeu de pa ren té spi ri tuelle et même at teindre
une di men sion d’amour ex trême, si l’on pense aux exemples de So‐ 
crate et Al ci biade ou d’Abé lard et Hé loïse. Elle est enfin ce qu’Al‐ 
bert Camus nomme « cette sou mis sion en thou siaste 2 », qui joue un
rôle es sen tiel dans la trans mis sion du sa voir et dans la construc tion
des in di vi dus. Sans aller tou jours jusque- là, elle est fon dée sur l’at‐ 
tente du dis ciple en vers son maître, de qui il en tend ap prendre, et sur
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l’idée que le maître conforte son au to ri té par cette re la tion. Éven tuel‐
le ment, la re la tion peut se pro je ter dans un futur plus ou moins
proche, dans le quel on ima gine que le maître ap pren dra de son dis‐ 
ciple, lorsque le dis ciple aura dé pas sé le maître. Ré flé chir sur la re la‐ 
tion épis to laire entre le cé lèbre hu ma niste fla mand et le grand poète
es pa gnol im plique d’en vi sa ger ce lien maître- disciple, en pré sen tant
les lettres et quelques in di ca tions bio gra phiques et his to riques, avant
d’abor der les points de ten sion entre les deux hommes, no tam ment
dans le cadre de la Guerre des Flandres. Néan moins, force est de
consta ter que cette cor res pon dance est l’ex pres sion, mal gré tout,
d’une com mu nau té d’idées es sen tielles.

Famam adhuc velem, & pie ta tem
tuam co gnos cere

Jusqu’à pré sent j’ai voulu
connaître ta re nom mée et ta
piété. 
(Que ve do à Lipse, lettre 1)

Afin de mieux com prendre la re la tion épis to laire qui a uni un temps
Juste Lipse et Fran cis co de Que ve do, consi dé rons d’abord les textes,
leur for tune édi to riale et cri tique et leur place dans l’époque. Les
lettres échan gées par Lipse et Que ve do sont au nombre de quatre  :
nous re vien drons plus avant sur ce chiffre ; elles se trouvent pu bliées
à Leyde, en latin, dès le début du XVIII  siècle 3. Au début du XX  siècle,
Luis As tra na Marín les pu blie à nou veau, en Es pagne cette fois,
d’abord dans les œuvres com plètes de Que ve do en 1932, puis dans un
re cueil de sa cor res pon dance en 1946 4. Elles de viennent alors un peu
plus fa mi lières pour la cri tique, qui tou te fois ne se penche guère sur
leur étude pré cise, les men tion nant sim ple ment de façon ponc tuelle
comme ré fé rent bi blio gra phique ou pour étayer une ar gu men ta tion
concer nant l’idéo lo gie de l’au teur. Parmi les tra vaux les plus im por‐ 
tants sur ce sujet, il convient néan moins de citer l’ar ticle du même
cri tique, ac com pa gnant la pu bli ca tion des œuvres com plètes  du
poète : « Per son na li té de Juste Lipse et ses re la tions avec don Fran‐ 
cis co de Que ve do 5  ». L’orien ta tion de l’ar ticle est clai re ment bi blio‐ 
gra phique et pro pose cer taines in ter pré ta tions qui peuvent au ‐
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jourd’hui sem bler peu sa tis fai santes, no tam ment en ce qui concerne
la fin de cette cor res pon dance 6. Ce pen dant, il s’agit du pre mier tra‐ 
vail sur la ques tion, et sa pro fon deur d’en semble porte bien la marque
de l’éru di tion du grand maître qu’est L. As tra na Marín. Il faut aussi
sou li gner l’ar ticle de María Rosa Lida de Mal kiel, « Sur Que ve do, Lipse
et les Sca li ger », où elle aborde ces lettres sous l’angle bio gra phique,
dans le cadre de la re la tion entre les deux hommes et des que relles
sa vantes de l’époque 7. L’en semble de cet échange épis to laire est en‐ 
suite tra duit en es pa gnol par Ale jan dro Ramírez à la fin des an‐ 
nées  1960 dans le cadre d’un ou vrage sur la cor res pon dance entre
Juste Lipse et les Es pa gnols 8. Il de meure alors isolé en termes d’in té‐ 
rêt gé né ral de la cri tique pour ce sujet.

À par tir des an nées  1980, de façon en core ponc tuelle, puis au tour‐ 
nant du siècle de ma nière un peu plus ré cur rente, une par tie de la
cri tique semble à nou veau s’in té res ser à ces textes, comme c’est le
cas de Rai mun do Lida dans « Que ve do dans ses lettres » (1981) 9 puis
de Pablo Jau ralde Pou qui les men tionne dans son grand ou vrage bi‐ 
blio gra phique  Fran cis co de Que ve do  (1998) 10. Lía Schwartz offre un
tra vail plus fon da men tal sur le sujet, en vi sa gé sous l’angle de l’ex pli ca‐ 
tion de la sa tire qué vé dienne (2000) 11, et il faut enfin si gna ler l’ar ticle
de Fran cis ca Moya et Elena Gal le go (2010) 12, qui pro posent de re ve nir
en dé tail sur la rai son ex pli cite de l’adresse épis to laire de Que ve do à
Lipse  : sou mettre au sa vant fla mand sa propre in ter pré ta tion d’une
dif fi cul té de tra duc tion sou li gnée par Lipse chez l’au teur latin Ar nobe.
Men tion nons éga le ment la ré édi tion de ces lettres en 2000, par Vi‐ 
cente Ron ce ro López, sans mo di fi ca tion du texte ni de la tra duc tion,
dans un texte sur l’hu ma nisme de Que ve do 13. L’as pect tar dif et très
me su ré de la cri tique pour cet échange entre les deux grands
hommes semble donc lais ser place à un in té rêt nou veau, met tant en
évi dence un vide que notre tra vail s’ef for ce ra de com bler.

3

La re la tion épis to laire entre Juste Lipse et Fran cis co de Que ve do est
d’em blée pla cée par ce der nier sous le signe du lien maître- disciple,
thème in tro duc tif de l’échange, ce qui n’est guère sur pre nant sous la
plume d’un jeune poète cher chant à ins tau rer un dia logue avec l’un
des plus grands éru dits de son époque. C’est plus par ti cu liè re ment de
re con nais sance qu’il est ques tion, der rière les com pli ments un peu
conve nus que Que ve do adresse à Lipse  dans sa pre mière lettre et
l’ad mi ra tion est ex pli cite  : «  Phoe nix ae ta tis  » («  phé nix de notre
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temps »), « lyn ceus » (« lynx », pour son dis cer ne ment et comme jeu
sur la pa ro ny mie en latin de « Lip sius » / « lin ceus »).

Le jeune âge tout re la tif de l’Es pa gnol (24 à 25 ans pen dant cette cor‐ 
res pon dance) par rap port au Fla mand (57 à 58) fa vo rise, par ailleurs,
l’éta blis se ment d’une pa ren té spi ri tuelle. Enfin, s’il ne sau rait être
ques tion ici de la même forme d’amour que celle qui unit Hé loïse et
Abé lard, l’ami tié ap pa raît clai re ment sous la plume du Fla mand, qui
l’en vi sage sous son propre point de vue  : «  novum mihi ami cum  »
(Lipse à Que ve do, lettre 2) et sous celui de Que ve do : « O lit te ras tuas
& ami cas » (« Quelle lettre ami cale que la tienne ! », Lipse à Que ve do,
lettre 4). Quant à l’at tente du dis ciple, elle est clai re ment ex pri mée :

5

[…] famam adhuc velem, & pie ta tem tuam co gnos cere : & ideo has
tibi lit te ras mitto, qui bus nil, prae ter can di dum amo rem, ni veamque
so li ci tu di nem pol li ceor. (« Jusqu’à pré sent j’ai voulu connaître ta re ‐
nom mée et ta piété, et c’est pour quoi je t’en voie cette lettre, qui ne
contient que pure af fec tion et sin cère sol li ci tude », Que ve do à Lipse,
lettre 1).

Im pli ci te ment, l’au to ri té de Juste Lipse se trouve confor tée par la dé‐ 
marche de Fran cis co de Que ve do ; quant à la ques tion de sa voir si le
dis ciple fi ni ra par dé pas ser le maître, cette étude ne sau rait la tran‐ 
cher mais il est cer tain que les lettres ainsi échan gées sont celles de
deux des plus im por tants éru dits au tour nant des deux siècles. Juste
Lipse est alors l’un des plus grands let trés de son temps, ad mi ré et
ré cla mé à leur cour par tous les rois d’Eu rope  : Henri  IV le vou drait
au près de lui, Phi lippe  II d’Es pagne en avait fait son chro ni queur
(mais Juste Lipse avait choi si de de meu rer à Lou vain), et le Pape Clé‐ 
ment VIII l’ap pelle à Rome. Ses trai tés, De la Constance (Leyde, 1583)
et Les Po li tiques (Lyon, 1598) connaissent une très large dif fu sion, tout
comme ses édi tions de Ta cite (An vers, 1588) et de Sé nèque (An vers,
1605). C’est que ce Fla mand, né en 1547 et formé chez les Jé suites,
puis sen si bi li sé aux idées de Cal vin et de Lu ther jusqu’à choi sir la re li‐ 
gion ré for mée en 1579, a à nou veau adop té la re li gion ca tho lique, à
Mayence, en 1591, lors d’une conver sion pu blique. On le dit très dévot
de la Vierge Marie, des images mi ra cu leuses, et il est ce qu’on pour‐ 
rait ap pe ler «  l’an ti pro tes tant qui voit dans l’adhé sion à l’Es pagne,
peuple élu, l’unique salut du monde 14 ». Pour Que ve do, jeune écri vain
de 24 ans alors, en core étu diant en théo lo gie, au teur de di vers écrits
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mais connu sur tout pour ses œuvres  jo co sas  (sa ti riques, co miques,
ponc tuel le ment gro tesques), cor res pondre avec ce grand maître, c’est
ac qué rir le res pect des cercles in tel lec tuels «  sé rieux  » et s’ins crire
dans la li gnée d’un hu ma nisme chré tien et ca tho lique, dont il est
nour ri. Comme Lipse, Que ve do lit en par ti cu lier avec pas sion Sé‐ 
nèque, il le tra duit, l’édi te ra plus tard, et l’échange épis to laire entre
les deux hommes a toute sa place dans la construc tion et la dif fu sion
du stoï cisme chré tien à cette époque.

L’éru di tion est donc cen trale pour cet échange, mais le be soin de flat‐ 
ter et d’être flat té l’est sans doute au tant. Écrire à Lipse, c’est ins crire
sa re nom mée dans son siècle, un pri vi lège que Que ve do n’oc troie qu’à
lui seul, le Fla mand re vê tant pour l’Es pa gnol, jeune en core, toute l’im‐ 
por tance d’un maître. Ce lien mar que ra à ja mais Que ve do, aussi bien
dans son œuvre et sa pen sée que dans la façon dont il sera perçu,
puisque, bien après la mort de Lipse, Lope de Vega cé lé bre ra Que ve‐ 
do en ces termes  : «  Lip sio de España en prosa / y Ju ve nal en
verso 15 ». Qu’on ne s’y trompe pas ce pen dant : la re pré sen ta tion ainsi
construite de Que ve do, celle que Lía Schwartz qua li fie d’image
d’«  hu ma niste éru dit aux sym pa thies néos toï ciennes 16  », est bien
construite par le poète es pa gnol, vo lon tai re ment, no tam ment dès sa
jeu nesse à tra vers sa quête de l’ami tié grâce à la cor res pon dance avec
Juste Lipse.

7

Que ve do prend donc le parti de Lipse dans sa dis pute contre ses en‐ 
ne mis in tel lec tuels, Jules César et Jo seph Juste Sca li ger, qui d’ailleurs
avait re pris la chaire lais sée va cante par Lipse en 1593 à l’Uni ver si té
de Leyde. Rap pe lons que, si la po lé mique avait été lan cée dès 1561 par
le père, Jules César Sca li ger, avec la pu bli ca tion à Lyon de sa cé‐ 
lèbre Poé tique, la dis pute a at teint en suite une très grande am pleur
avec la dif fu sion de cette œuvre et la dé fense de ces idées par le fils,
Jo seph Juste Sca li ger. Ainsi, en 1604-1605, dé fendre Ho mère contre
Vir gile, à re bours des pro pos des Sca li ger, Muret, Mer ca tor, ou Ba ro‐ 
nio, c’est dé fendre une cer taine vi sion de l’éru di tion et de la phi lo lo‐ 
gie. Il s’agit no tam ment pour Lipse, comme pour Que ve do, mais aussi
pour d’autres au teurs tels que Saa ve dra Fa jar do, d’af fir mer la su pé rio‐ 
ri té ou la va leur mo rale et lit té raire d’Ana créon, d’Épi cure, des stoï‐ 
ciens et sur tout de Sé nèque. Au pan théon de leur Olympe lit té raire
fi gurent éga le ment les «  Es pa gnols  » que sont Mar tial, Lu cain et
Quin ti lien. Car cette que relle est bien à com prendre comme une en ‐
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tre prise pa triote pour Que ve do : il re proche à celui qu’il ap pelle dans
son Epic te to y Phocílides (1635) « le vil Sca li ger » d’être un « homme de
bonnes lettres et de mau vaise foi, dont la science et la doc trine se li‐ 
mi tèrent à sa voir mou rir plus mal qu’il n’a[vait] vécu, [et à] dire du mal
de Quin ti lien, Lu cain et Sé nèque  », et qua li fie Muret de «  ja cas seur
fran çais » et le cri tique ainsi :

En com pa rant son Vé ro nais Ca tulle à Mar tial l’Es pa gnol, et à Vir gile le
Man touan Lu cain le Cor douan, il ne dit pas, dans un es prit trans pa ‐
rent, que ce sont à ses yeux les meilleurs poètes, mais, dans une en ‐
tre prise de blas phème éhon té, il traite Lu cain d’igno rant, et Mar tial
de bouf fon, de ri di cule et de sale, sim ple ment parce qu’ils sont es pa ‐
gnols 17.

Dans son œuvre España de fen di da, écrite entre 1609 et 1612, Que ve do
re vien dra de façon beau coup plus ap pro fon die sur cette que relle, en
écho à la pre mière prise de po si tion per cep tible dans ces lettres.
Dans ce pre mier temps qui nous oc cupe, le but ex pli cite du jeune
Que ve do qui s’adresse au maître Juste Lipse est sim ple ment « famam,
& pie ta tem tuam co gnos cere  » («  connaître ta re nom mée et ta
piété »), son but sous- jacent étant de construire lui- même, ce fai sant,
sa propre re nom mée.

9

Des points de ten sion : « Vos belli
prae da estis. Nos otii, et igno ran ‐
tiae »

Vous êtes vic times de la guerre.
Nous de l’oi si ve té, et de l’igno‐ 
rance.
(Que ve do à Lipse, lettre 3)

La re la tion épis to laire entre Fran cis co de Que ve do et Juste Lipse, si
elle est mar quée par nombre d’in té rêts com muns aux deux hommes,
porte aussi le sceau d’une cer taine dis so nance, phi lo lo gique no tam‐ 
ment. À la fin de sa pre mière lettre à Lipse, Que ve do pré tend ap por‐ 
ter un éclai rage au sujet d’un texte d’Ar nobe consi dé ré comme dif fi‐ 
cile  : le « nodus Ar no bii », si gna lé par Lipse dans De Vesta et sur le ‐
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quel butent les éru dits d’alors. Mal gré la re quête in sis tante de Que ve‐ 
do, Lipse ne lui ré pond pas sur ce point, sans aucun doute car la sup‐ 
po sée trou vaille de l’Es pa gnol ne convainc pas du tout le Fla mand.

La dif fi cul té porte sur ces mots d’Ar nobe, qui sou ligne les rites que les
Ro mains au raient aban don nés à tort :

11

Num quid ma gis tra tus per po pu lum crea tis ? […] In po tes ta ti bus
obeun dis leges conser va tis an na rias ? […] In pe ne tra li bus Ves tae
ignis per pe tuos fo ve tis focos ? (« Est- ce que vous éli sez les ma gis ‐
trats à tra vers le peuple ? […] Est- ce que dans l’exer cice du pou voir
vous conser vez les lois an naires qui doivent être ob ser vées ? […] Est- 
ce qu’au fond de vos mai sons vous en tre te nez les foyers tou jours ac ‐
tifs du feu de Vesta ? », Ar nobe, Ad ver sus gentes, II, 67).

Le pro blème porte sur le feu de Vesta  : notre tra duc tion, en ac cord
avec l’in ter pré ta tion pro po sée à par tir de 1651 par Claude Sau maise 18,
rend le latin «  pe ne tra li bus  » par «  le fond de vos mai sons  », alors
qu’avant le mi lieu du XVII  siècle le terme était com pris comme «  le
sanc tuaire » (de Vesta, donc). Cette lec ture sou le vait une ques tion : si
le texte d’Ar nobe se li sait ainsi  : «  Est- ce que dans le sanc tuaire de
Vesta vous en tre te nez les foyers tou jours ac tifs du feu de la
déesse  ?  », pour quoi se de man der si dans le temple de Vesta on
conserve le feu dédié à cette di vi ni té ? C’est le « nodus » que sou ligne
Lipse dans son ou vrage.

e

Pour Que ve do, il s’agit là d’une in ci ta tion à ne plus rendre ce culte
dans ce sanc tuaire même. Le jeune Es pa gnol ex plique en effet :

12

[…] non negat per pe tuos ser va ri focos, sed ser va ri in pe ne tra li bus
Ves tae (« il [Ar nobe] ne nie pas qu’il faille constam ment en tre te nir le
feu mais qu’il faille le faire dans le sanc tuaire de Vesta », Que ve do à
Lipse, lettre 1).

Cette in ter pré ta tion peut sur prendre : com ment ima gi ner qu’Ar nobe
cri tique les Ro mains pour rendre un culte à la di vi ni té dans le temple
même qui lui est dédié  ? Les ci ta tions (en par tie in exactes) que fait
Que ve do du texte latin le montrent  : l’Es pa gnol s’est vrai sem bla ble‐ 
ment pré ci pi té pour écrire à Lipse au sujet de cette dif fi cul té, voyant
là l’oc ca sion à sai sir pour en ta mer une cor res pon dance avec le
maître. Lipse ne lui ré pon dra ja mais sur ce point, si gni fiant ainsi son
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désac cord total sur la ques tion. Le Fla mand ne met tra en effet qu’un
peu plus d’un mois à ré pondre à Que ve do, mais, alors que ce der nier
lui de man dait : « Res cribes pro tua hu ma ni tate, & de nodo can di dum,
vel ni grum cal cu lum amo » (Réécris- moi, au nom de ton hu ma ni té, et
j’ac cep te rai ta ré ponse à ce sujet, qu’elle me soit fa vo rable ou
contraire), au cune men tion de ce «  nodus  » n’ap pa raît dans la se‐ 
conde lettre de l’échange. Lipse ré pond pour tant, même briè ve ment,
à la ques tion sou le vée par Que ve do au sujet d’un pas sage de Lu cain
dans une autre lettre, la troi sième de l’échange. Il sou ligne alors « sa‐ 
ga ci ter in qui ris » (tu l’ana lyses avec sa ga ci té), preuve s’il en faut que
l’ab sence de ré ponse sur Ar nobe était bien une ma ni fes ta tion de
désac cord.

Un autre point de désac cord entre les deux hommes pour rait être la
guerre qui ra vage alors les Flandres. L’Es pagne tente en effet de s’op‐ 
po ser aux vel léi tés d’in dé pen dance des princes fla mands, en ra va‐ 
geant le ter ri toire par de nom breuses ba tailles. Dans la pé nin sule,
cette guerre sou lève une po lé mique : trop coû teuse en vies hu maines,
gouffre fi nan cier, elle est une source de cri tiques du pou voir royal.
Lipse aussi, dans la deuxième lettre de l’échange, se pro nonce contre
cette guerre qu’il dé signe comme « mala nos tra » (« nos maux »), mais
il sou ligne éga le ment son poids pour l’Es pagne : « opes ac miles ves‐ 
ter hic ex hau riun tur aut consu mun tur » (ici vos ri chesses et vos sol‐ 
dats s’épuisent et se consument).

13

Il rap pelle enfin les pro pos de Ca tulle sur Troie : « Com mune se pul‐ 
chrum Eu ro pae Asiaeque  » (le tom beau com mun de l’Eu rope et de
l’Asie). Cette guerre est un fléau, mais l’ad ver saire mi li taire n’en est
pas pour au tant à blâ mer, au contraire, il faut sou hai ter la fin du
conflit, en sou li gnant éven tuel le ment au pas sage la gran deur des
forces en pré sence : « ad annis jam pene qua dra gin ta flo rem mi li tiae
ab Eu ro pa ad vo cat et consu mit » (de puis presque qua rante ans déjà
elle réunit et consume la fleur des sol dats eu ro péens). Que ve do ré‐ 
pond en re con nais sant les souf frances ma té rielles liées à la guerre
sur le ter ri toire fla mand mais en fai sant res sor tir pa ral lè le ment la
dou leur mo rale et in tel lec tuelle des Es pa gnols :

14

Vos belli prae da estis. Nos otii et igno ran tiae. Ibi miles nos ter,
opesque consu mun tur. Hic nos consu mi mur : et de sunt qui verba fa ‐
ciant, non qui dent. Viduo pede am bu lant me lio ris notae viri : sed so ‐
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la mur. (« Vous êtes vic times de la guerre. Nous, de l’oi si ve té et de
l’igno rance. Là- bas nos sol dats et nos ri chesses se consument. Ici
nous nous consu mons ; et on manque de gens qui mènent à bien des
conseils, pas de gens qui en donnent. Les hommes les plus re mar ‐
quables marchent d’un pas hé si tant : mais nous en avons pris l’ha bi ‐
tude »).

Les Es pa gnols ré duits à un échec désho no rant seraient- ils plus à
plaindre que les Fla mands qui vivent la souf france et les ba tailles  ?
Aux yeux de Que ve do, cela ne fait guère de doute : la guerre est ici un
sujet d’or gueil na tio nal avant d’être une ques tion de vie ou de mort
quo ti dienne. Lipse ne re vient pas sur ce pa ral lèle entre les mal heurs
des Flandres et ceux de l’Es pagne, et se pro nonce clai re ment en fa‐ 
veur de celle- ci, en cé lé brant, avant Vé las quez, la vic toire es pa gnole,
même par tielle, ou en ima gi nant son triomphe. Rap pe lons ces mots :

15

[…] uti nam fe li cius Marti ! O si Aga mem no ni ves tro Mi ner va cum suo
Ulysse ad si stat ! Ves trum, et nos trum sit bonum. (« […] fasse le Ciel
qu’elle soit plus chan ceuse avec Mars ! Ô si Mi nerve pou vait as sis ter
avec son Ulysse votre Aga mem non [c’est- à-dire Phi lippe III ou le duc
de Lerme] ! Ce se rait un bien fait pour nous et pour vous », Lipse à
Que ve do, lettre 4).

Pour au tant, le Fla mand ne manque pas de re le ver l’er reur mo rale
gra vis sime de l’Es pagne, qui ré pète celle déjà si gna lée par Ho race
chez les Grecs, en bu tant sur un nou vel écueil, celui d’une pour suite
ex ces sive des ri chesses. Lipse écrit :

16

[…] hunc quoque ener vant quae sileo, et unum, quod non pro vulgo
ef fe ram, opes : India capta ferum vic to rem cepit. Et illas nos mi ni mus,
fa teor, et viros quoque ves tros : quid negem ? (« Ces choses que je
tais l’amol lissent aussi, et une en par ti cu lier, que je ne mets pas en
avant comme le fait le peuple, les ri chesses. Les Indes conquises
conquirent leur fa rouche vain queur. Et nous nous af fai blis sons à
cause d’elles, je l’avoue, et vos hommes éga le ment : pour quoi le
nier ? »).

Lipse ac cuse certes les Es pa gnols, mais en par ta geant par tiel le ment
le poids de ce vice  : le peuple, tant fla mand qu’es pa gnol, est fas ci né
par les ri chesses, et ces der nières af fai blissent les deux pays en
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guerre. Lipse pouvait- il, dans le contexte de l’époque, évi ter le sujet
de ce conflit ? C’eût été pro ba ble ment dif fi cile ; ce pen dant, c’est bien
lui qui en tame la dis cus sion avec Que ve do sur ce thème et finit par
prendre très clai re ment le parti de l’Es pagne, fai sant pré va loir d’une
ma nière ab so lue la com mu nau té d’idées et de culture sur toute
consi dé ra tion pa trio tique. Cette ques tion de la guerre des Flandres
est un sujet dé li cat pour les deux hommes, un point de ten sion entre
un Fla mand, dont la terre d’ori gine est ra va gée par la guerre, et un
Es pa gnol qui n’y voit pra ti que ment qu’une ques tion po li tique ; tou te‐ 
fois, la pa trie de Lipse est avant tout celle des lettres, et il est de ce
point de vue « presque es pa gnol », comme l’a écrit María Rosa Lida de
Mal kiel 19.

Dans cet échange épis to laire, les points de ten sion res tent donc re la‐ 
ti ve ment dis si mu lés, passent au se cond plan der rière les dé cla ra tions
d’ad mi ra tion et d’ami tié ; tou te fois une ques tion ne doit pas man quer
de sur gir  : Lipse et Que ve do échangent quatre lettres seule ment  :
pour quoi ? D’après L. As tra na Marín, qui a étu dié ces textes dans les
an nées  1930, « cette cor res pon dance évo lua pai si ble ment, au mi lieu
de tant de tu multes et de contre temps, jusqu’à la mort de Lipse, qui
vint y mettre fin 20 ». À y re gar der de plus près, cette ex pli ca tion ne
convainc guère : les deux pre mières lettres sont es pa cées de 36 jours,
la deuxième et la troi sième, de 43  jours, et les deux der nières de
64 jours. Les dé lais de ré ponse sont, il est vrai, de plus en plus longs,
mais n’ex cèdent guère deux mois alors qu’il ne s’écoule pas moins
d’un an et 57 jours entre la der nière lettre de Lipse le 25 jan vier 1605
et la mort du maître à la fin de la nuit du 23 mars 1606. La nou velle du
décès de l’éru dit de vait en core par ve nir à Que ve do, qui igno rait que
son si lence fût im pu table à la mort. Un cer tain em bar ras de vant des
dif fé rends in so lubles serait- il à l’ori gine de cette in ter rup tion  ? Ou
faudrait- il son ger sim ple ment à la las si tude ? Cha cun aurait- il en fin
de compte, à tra vers quatre lettres et quelques an nées, épui sé le bé‐ 
né fice qu’il en es comp tait en termes d’image de soi et de place dans
les sphères in tel lec tuelles du mo ment  ? Dif fi cile de tran cher. Une
seule chose est sûre, la rai son pré cède la mort de Lipse.

18
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Une com mu nau té d’idées
Ve te ris His pa niae prae cla ram
es tir pem
(«  l’illustre li gnage de la vieille
Es pagne  », Lipse à Que ve do,
lettre 4)

De Lipse à Que ve do, des Flandres à l’Es pagne, un lien se tisse au sein
des dé chi re ments de l’époque, mal gré les op po si tions po li tiques et
peut- être grâce aux in ter ro ga tions re li gieuses. L’at ta che ment pro‐ 
fond des deux hommes au stoï cisme chré tien est la base d’une com‐ 
mu nau té d’idées sur fond de que relle entre ca tho liques et pro tes‐ 
tants. Lipse et Que ve do par tagent une vi sion com mune du monde vi‐ 
sible et du monde divin, et l’iden ti té de cha cun prend là toute son im‐ 
por tance : pour Lipse, cor res pondre avec un éru dit du pays cham pion
de la foi ca tho lique est une ma nière d’af fir mer sa foi après sa conver‐ 
sion de 1591 ; pour Que ve do, échan ger avec un ca tho lique re con ver ti,
après un pas sage par la re li gion ré for mée, conforte l’idée de la su pé‐ 
rio ri té du ca tho li cisme. Au- delà de la foi, le lien des deux hommes est
aussi lit té raire  : Ho mère contre Vir gile, Lipse contre Sca li ger, at ti‐ 
cisme contre ci cé ro nisme… La cri tique es pa gnole n’hé site pas à par‐ 
ler d’une cer taine forme de concep tisme chez Lipse  : goût pour la
for mu la tion in gé nieuse dans des tour nures courtes, pa ral lèles ha biles
dans un sermo hu mi lis, style concen tré 21.

19

Les deux hommes se re trouvent éga le ment dans leur in té rêt com mun
pour l’art de la guerre chez les An ciens, ce qui n’est d’ailleurs pas un
cas isolé à l’époque. Lipse pu blie en 1599 à An vers un trai té sur les
for ti fi ca tions et les ma chines de guerre de l’An ti qui té ro maine, le Po‐ 
lior ce ti con sive de Ma chi nis Tor men tis Telis, et il est consi dé ré par
cer tains comme le fon da teur de la théo rie mi li taire à l’époque mo‐ 
derne 22. Que ve do fait sou vent ré fé rence aux grands gé né raux et aux
grands em pires de l’An ti qui té, ré gu liè re ment vus comme des preuves
de l’im per ma nence de la gloire. On pense no tam ment aux poèmes
«  Próvida dió Cam pa nia al gran Pom peo  », «  Lleva Mario el ejér ci‐ 
to… », « ¿Quién di je ra a Car ta go… 23 ». Pour l’un comme pour l’autre,
l’An ti qui té re cèle des mo dèles dont il faut cher cher à tirer des le çons.
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Le lien entre l’Es pagne et le mo dèle an tique se re con naît d’ailleurs à
des termes comme « Se ne ca ves ter » puis « nos ter » (lettres 2 et 3) et
«  ve te ris His pa niae prae cla ram es tir pem  » (lettre  4)  : l’at ti rance des
deux hommes pour une cer taine An ti qui té re joint leur at ta che ment à
l’Es pagne vue comme pa trie et comme hé ri tière de Mar tial, Lu cain,
Quin ti lien, Sé nèque… Dans sa der nière lettre, Lipse glisse de l’an tique
His pa nia à une vi sion plus large des An ciens, pour re gret ter la guerre
à tra vers une sorte de cen ton, em prun tant à Ho race, Ca tulle, Stace et
Ho mère :

India capta ferum vic to rem cepit.

Et illas nos mi nui mus, fa teor, & viros quoque ves tros, quid negem ?
Com mune se pul chrum Eu ro pea sumus. O si Aga mem no ni ves tro Mi ‐
ne rua cum suo Ulysse ad si stat ! Ves trum, et nos trum sit bonum.
Nunc :

Ex cus sae pro ce rum mentes, tur ba taque mus sant

Consi lia.

Et quod se qui tur :

O quan ta Ci the ron

Fu ne ra san gui neisque vadis Is mene no ta bis.

Haec fient, οὐ γὰρ ἀπείρητος μαντεύομαι, ἀλλ᾽ ἐὺ εἰδώς, fiant, &

Cur rite du centes sub teg mi na, cur rite, fusi 24.

La sa tu ra tion des ré fé rents fait écho à « l’illustre li gnage de la vieille
Es pagne » et construit une com pli ci té in tel lec tuelle basée sur une li‐ 
gnée qui concerne alors un ter ri toire bien plus vaste.

La re la tion épis to laire entre les deux hommes s’ar rête après cette
qua trième lettre de Juste Lipse, à la fin de la quelle il prend ainsi
congé de Que ve do  : «  Nam amo te, et hic animo in ter io ri indui, ὦ
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NOTES

1  GERLO Aloïs, NAU WE LAERTS Mar cel Au gus ti jn, VERV LIET Hen drick D.L., SUÉ Syl‐ 
vette, PEE TERS Hugo, DE LANDT SHEER Jea nine, KLUYS KENS Jacques, PAPY Jan,  Iusti
Lipsi Epis to lae, Lou vain, Pee ters Pu bli shers, 1978-2012.

2  Dans sa pré face à  Les Îles  de Jean  Gre nier, Paris, Gal li mard, NRF, 1959
(pre mière édi tion sans cette pré face en 1933).

3  Syl loges epis to la rum a viris illus tri bus scrip ta rum. Tomi quinque col lec ti et
di ges ti per Pe trum Bur man num, Lei dae, apud Sa mue lem Lucht mans, 1724-
1727.

μέγα κῦδος Ἰβήρων  » («  Car je t’ap pré cie, et je te porte au fond de
mon âme, ô gloire des Es pa gnols 25  ! »). Cet éloge est fré quent chez
Ho mère, où « gloire des Achéens » s’ap plique aussi bien à Nes tor qu’à
Ulysse, dans l’Iliade  comme dans l’Odys sée 26. Que ve do ou vrait
l’échange par une ci ta tion d’Ovide, Lipse clôt cette lettre avec Ho‐ 
mère, dans ce qui est un ul time signe d’en tente, une ul time af fir ma‐ 
tion de la su pé rio ri té d’Ho mère sur Vir gile au sein de la dis pute avec
les Sca li ger. Lipse nomme Que ve do « gloire des Es pa gnols » et, ce fai‐ 
sant, il l’ins crit, et s’ins crit lui- même dans la li gnée d’Ho mère plus que
dans celle de Nes tor ou d’Ulysse. Comme le dit Rai mun do Lida, il ne
s’agit pas tant d’af fir mer que Que ve do est un nou veau Nes tor ou un
nou vel Ulysse que de pla cer les lettres sous le sceau d’une com mu‐ 
nau té d’idées et de lec tures, re pré sen tée par Ho mère 27. La gloire,
pour Lipse et Que ve do, est celle d’ap par te nir à une même sphère in‐ 
tel lec tuelle, les nou veaux héros sont pour eux les let trés et Troie est
de ve nue la Bel gique en guerre, les Flandres théâtre d’af fron te ments
po li tiques et re li gieux, mais aussi toute l’Eu rope comme scène de
conflits phi lo lo giques. Ces nou velles cités de Troie tomberont- elles
aux mains des igno rants, de ceux qui se mettent sur la voie de la re li‐ 
gion ré for mée et de prin cipes es thé tiques  jugés im propres ? C’est la
pers pec tive que tentent d’éloi gner Que ve do et Lipse en af fir mant leur
foi, à tra vers cet échange, en des va leurs cultu relles com munes  : le
stoï cisme chré tien, l’at ti cisme, Mar tial, Lu cain, Quin ti lien, Sé nèque,
Ho mère…, s’ins cri vant à leur tour dans une pos té ri té que cha cun
construit à tra vers cet échange.
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4  Fran cis co de Que ve do y Vil le gas, Obras com ple tas, Obra en prosa, Ma drid,
Agui lar, 1932 et Epis to la rio com ple to de Don Fran cis co de Que ve do y Vil le gas,
Ma drid, Ins ti tu to Edi to rial Reus, 1946 (édi tions de ré fé rence pour le texte
latin dans ce tra vail).

5  «  Per so na li dad de Justo Lip sio y sus re la ciones con don Fran cis co de
Que ve do » in Fran cis co DE QUE VE DO, Obras com ple tas, Apén dice 1 , II, Ma drid,
1932, p. 1171-1180.

6  L’échange s’achève le 25  jan vier 1605. L.  As tra na Marín pro pose comme
in ter pré ta tion de cette fin de l’échange la mort de Juste Lipse, qui s’éteint le
23 mars 1606, soit plus d’un an après avoir écrit sa der nière lettre à Que ve do
et alors que les lettres pré cé dentes sont es pa cées de deux mois au maxi‐ 
mum. Voir plus loin sur ce point.

7  «  De Que ve do, Lip sio y los Escalígeros  »  in  Le tras Hispánicas, Es tu dios,
es que mas, Méxi co y Bue nos Aires, 1958, p. 157-162.

8  Epis to la rio de Justo Lip sio y los españoles (1577- 1606), Ma drid, Edi to rial
Cas ta lia, 1966.

9  « Que ve do en sus car tas » in Pro sas de Que ve do, Bar ce lo na, Crítica, 1981,
p. 18-40.

10  Fran cis co de Que ve do 1580-1645, Ma drid, Cas ta lia, 1998, p. 153-158.

11  « Justo Lip sio en Que ve do : neoes toi cis mo, política y sátira » in En cuen‐ 
tros en Flandes, eds. Wer ner Tho mas y Ro bert A. Ver donk, Lou vain, Presses
Uni ver si taires de Lou vain, 2000.

12  « Que ve do, Lip sius y Ar no bius, Ad ver sus Gentes 2.67 » in Ca la mus Re nas‐ 
cens,  Re vis ta de Hu ma nis mo y tradición clásica,  Uni ver si dad de Cádiz,
Alcañiz, Te ruel, Cádiz, II, 2010, p. 119-140.

13  El Hu ma nis mo de Que ve do: Filología e His to ria, Pam plo na, Eunsa (Ane jos
de la Per ino la, 6), 2000.

14  LIDA DE MAL KIEL María Rosa, « De Que ve do, Lip sio… »,  loc. cit.  (tra duc tion
per son nelle).

15  El Lau rel de Apolo, 1630.

16  « Justo Lip sio en Que ve do : neoes toi cis mo, política y sátira », loc.cit.

17  «  […] vi a Jo se fo Escalígero por Ho lan da, hombre de bue nas le tras y de
mala fe, cuya cien cia y doc tri na se cifró en saber morir peor que vivió, decir
mal de Quin ti lia no, Lu ca no y Sé ne ca y lla mar los "pingues isti cor du benses",
y a Mu re to, un charlatán fran cés […]. Dice, pues, en el prólogo, com pa ran do
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con su ve ro nés Ca tu lo a Mar cial español, y con Vir gi lio man tua no a Lu ca no
el cor do bés, no con pu re za, que son sus poe tas me jores, sino, blas fe mo y
des ver gon za do, trata a Lu ca no de igno rante, y a Mar cial de bufón, de
ridículo y sucio, solo por español  » in Que ve do,  España de fen di da  [1609-
1612],  in Obras com ple tas, Prosa, edición de Buendía,  F., Ma drid, Agui lar,
1958, p. 489-490. On trouve en effet cette cri tique chez Muret : Ca tul lus et
in eum com men ta rius, Ve nise, Paul  Ma nuce, 1554. Voir le texte in MURET,
Marc- Antoine,  Ju ve ni lia, édi tion de LE ROUX, Vir gi nie, Ge nève, Droz, 2009,
p.  407 et  ss. et LIDA DE MAL KIEL, M.  R.,  «  De Que ve do, Lip sio y los
Escalígeros », loc. cit. (« Que ve do contra la filología he ré ti ca. Su es pa da por
Lu ca no y Sé ne ca, españoles, y por el casi español Justo Lip sio. Que ve do
valentón de las le tras pa trias y de todos aquel los que en público las ad mi ren
y ce le bren »).

18  Voir sur ce point et au sujet du nodus Ar no bii MOYA, F. y GAL LE GO, E. « Que‐ 
ve do, Lip sius y Ar no bius, Ad ver sus Gentes 2.67 », loc. cit.

19  « De Que ve do, Lip sio y los Escalígeros », loc. cit.

20  « La cor res pon den cia se delizó apa ci ble mente, en medio de tan tos tu‐ 
mul tos y contra tiem pos, hasta el fal le ci mien to de Lip sio, que vino a trun car‐ 
la » in « Per so na li dad de Justo Lip sio y sus re la ciones con don Fran cis co de
Que ve do », loc. cit. Au sujet de la mort de Juste Lipse, le même cri tique parle
d’une at taque d’alié na tion men tale (« enajenación men tal ») le 18 mars 1606,
ayant conduit à la mort tard dans la nuit du 23 mars de la même année. Il
men tionne le  mor bus eru di to rum, une ma la die de mé lan co lie à mettre en
lien avec l’in cli na tion de Lipse pour la phi lo so phie stoï cienne.

21  On pense au De Constan tia (1594). Voir aussi à ce sujet L. SCHWARTZ, « Justo
Lip sio en Que ve do : neoes toi cis mo, política y sátira »,  loc. cit., et L. AS TRA NA

MARIN, « Per so na li dad de Justo Lip sio y sus re la ciones con don Fran cis co de
Que ve do », loc. cit.

22  Voir les tra vaux de G. OES TREICH, no tam ment An ti ker Geist und mo der ner
Staat bei Jus tus Lip sius (1547 bis 1606), Göttingen, Van den hoeck & Ru precht,
1989, et M. SE NEL LART : « Le stoï cisme dans la consti tu tion de la pen sée po li‐ 
tique : les Po li tiques de Juste Lipse (1589) », in MO REAU P.-F., Le Stoï cisme au
XVI  et au XVII  siècle, Paris, Albin Mi chel, 1999, p. 117-139.

23  Ces poèmes portent res pec ti ve ment les nu mé ros 41, 90, et 24 dans l’édi‐ 
tion J. M. BLE CUA, Poesía ori gi nal com ple ta, Bar ce lo na, Pla ne ta, 2004 (1971).
D’autres va leurs com munes ap pa raissent hors de ces lettres et du ré fé rent
di rect à l’An ti qui té (contre l’hy po cri sie et le mau vais usage du lan gage,
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contre l’igno rance et l’ab sence de ré flexion du peuple, pour la mo nar chie…).
Voir no tam ment le Som nium de Lipse et les Sueños de Que ve do, ainsi que
l’ar ticle de P. ANDRES FER RER, « El Som nium de Lip sio y la rebelión de los per‐ 
so najes del re fra ne ro en el Sueño de la muerte de Que ve do », in Cua der nos
de Filología Clásica. Es tu dios La ti nos, Uni ver si dad Com plu tense de Ma drid,
2013, 33, n  1, p. 105-125.

24  «  Les Indes conquises conquirent leur fa rouche vain queur  [cf.  Ho race,
« Grae cia capta… » in Épîtres, II, 1, 156]. Et nous nous af fai blis sons à cause
d’elles [les ri chesses], je l’avoue, et vos hommes éga le ment  : pour quoi le
nier  ? Nous sommes  le tom beau com mun de l’Eu rope  [Ca tulle,  Car mi na,
poème LX VIII  :  À Man lius]. Ô si Mi nerve pou vait as sis ter avec son Ulysse
votre Aga mem non  ! Ce se rait un bien fait pour nous et pour vous. Mais en
réa li té : les es prits des plus grands di ri geants sont ébran lés, et les As sem blées
agi tées grom mellent [Stace, Thé baïde, III, 92]. Et ce qui en dé coule : Ô Ci thé‐ 
ron com bien de morts et toi Is mé nus com bien de sang verras- tu [Stace, Thé‐ 
baïde, II, 460]. C’est ce qui ar ri ve ra, car je ne conjec ture pas sans ex pé rience
mais bien en toute com pé tence  [Ho mère,  Odys sée, II, 170], et en at ten dant
que cela ar rive, filez votre fil, Parques qui nous gou ver nez, filez, sur votre fu‐ 
seau  [Ca tulle,  Car mi na, poème LXIV  :  Les Noces de Thé tis et de Pelée]  »,
(Lipse à Que ve do, lettre 4).

25  En marge « o mag num decus His pa no rum ».

26  « μέγα κῦδος Ἀχαιῶν » : Iliade, XIV, 42 (à Nes tor) ; Odys sée, III, 79 (à Nes‐ 
tor) ; Odys sée, XII, 184 (à Ulysse).

27  « Que ve do en sus car tas », loc. cit. : « el elo gio no ha de to marse al pie de
la letra. Para Lip sio y para Que ve do, es ésa una hi pér bole consciente,
acompañada de una son ri sa de in te li gen cia, de com pli ci dad entre
compañeros de profesión ave za dos a unas mis mas lec tu ras. El no ser una
ala ban za ori gi nal, sino una cita, un eco, esas co mil las que ocul ta mente lo
acompañan, ese guiño de tra ve su ra, li mi tan del modo más pre cio so el elo gio
de Lip sio a Que ve do ».

ABSTRACTS

Français
Ra faèle Au dou bert étu die un court échange épis to laire (4 lettres), en latin,
entre Juste Lipse et Fran cis co de Que ve do, hommes qu’a prio ri tout sé pare :
l’es pace, l’âge, la na tio na li té et la no to rié té. Juste Lipse est alors un émi nent
sa vant fla mand de près de soixante ans, Queævedo un jeune poète es pa gnol
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d’une ving taine d’an nées. Seuls les rap prochent leur goût pour les grands
au teurs his pa niques de l’An ti qui té (Mar tial, Lu cain, Quin ti lien, Sé nèque), et
la re li gion. Que ve do est ca tho lique. Après avoir adhé ré au lu thé ra nisme,
Juste Lipse l’a ab ju ré lors d’une conver sion pu blique. On le dit très dévot de
la Vierge. La pre mière lettre, de Que ve do à Juste Lipse, est ob sé quieuse. Il y
prend pré texte d’un dé tail de tra duc tion de Ma crobe pour en trer en contact
avec un Maître res pec té, dont il qué mande hum ble ment les lu mières. Juste
Lipse ne lui a pas ré pon du sur ce point (sans doute n’était- il pas d’ac cord),
mais une cor res pon dance s’est en ga gée entre Maître et dis ciple. Elle prend
fin avec la mort du Maître, mais semble s’être dé té rio rée avant, en rai son de
la Guerre des Flandres.

English
Rafaèle Audoubert stud ies a short epis tolary ex change (4 let ters), in Latin,
between Jus tus Lip sius and Fran cisco de Quevedo, men in prin ciple who
everything sep ar ates: space, age, na tion al ity and fame. Jus tus Lip sius was
then an em in ent Flem ish scholar of al most sixty years old, Quevedo a young
Span ish poet in his twen ties. Only their taste for the great His panic au thors
of an tiquity (Mar tial, Lucan, Quin tilian, Seneca) and re li gion brought them
closer to gether. Quevedo is Cath olic. After hav ing ad hered to Luther an ism,
Jus tus Lip sius ab jured it dur ing a pub lic con ver sion. He is said to be very
de vout of the Vir gin. The first let ter, from Quevedo to Jus tus Lip sius, is ob‐ 
sequious. He uses a de tail in the trans la tion of Mac robius as a pre text to get
in touch with a re spec ted Mas ter, whose en light en ment he humbly asks for.
Jus tus Lip sius did not an swer him on this point (no doubt he did not agree),
but a cor res pond ence began between Mas ter and dis ciple. It ended with the
death of the Mas ter, but seems to have de teri or ated be fore that, due to the
Flanders War.

INDEX

Keywords
epistolary relationship, Quevedo (Francisco de), Lipsius (Justus), Renaissance

AUTHOR

Rafaèle Audoubert
(MCF Littératures et Civilisations hispaniques) – IHRIM UMR 5317, Université
Jean Monnet Saint-Étienne
IDREF : https://www.idref.fr/149792557
ISNI : http://www.isni.org/0000000113095190
BNF : https://data.bnf.fr/fr/16257002

https://publications-prairial.fr/celec/index.php?id=109

